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COMPTE RENDU 


DES SÉANCES 


DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 5 JANVIER 1859. 


PRÉSIDENCE DE M. PIOBERT. 


RENOUVELLEMENT ANNUEL DU BUREAU ET DE LA 
COMMISSION ADMINISTRATIVE. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination du Vice- 
Président, qui, cette année, doit être pris parmi les Sections des Sciences 


physiques. 
Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 56, 
M. de Jussieu obtient. . . . 45 suffrages. 
DRE ATIE RS. - 2 
LORS A ON PM RE 


MM. Constant Prevost, Duméril, Gaudichaud, Milne Edwards, Roux et 
Regnault, chacun 1. Il y a un billet blanc. 


M. pe JussIEu, ayant réuni la majorité absolue des suffrages, est proclamé 


Vice-Président pour l’année 1852. | 


L] 
M. Pioserr, Vice-Président pendant l’année 1851, passe aux fonctions 
de Président. 


Avant de quitter le Bureau, M. Rayer rend compte, conformément 
au règlement, de ce qui s’est fait pendant l’année 1851 relativement à 
l'impression des Mémoires de l’Académie et des Mémoires des Savants 


étrangers. 


C.R., 1852, 127 Semestre, (T. XXXIV, N° 1.) I 


(3) 

« Le tome XXIII des Mémoires de l Académie est en voie d'impression ; 
quarante six feuilles sont tirées. 

» Le tome XIIL des Mémoires des Savants étrangers est entiérement 
eminé il sera-distribué sous peu de jours. 

» Le tome XII des mêmes Mémoires a dix-sept: feuilles tirées, sept 
bone tirer et cinq en copie. 

» Changements arrivés parmi les Membres et les Correspondants. — 
L'Académie a fait des pertes nombreuses: dans son sein, MM. pe SILVESTRE, 
De Savieny et Mawrice; au dehors, MM. Jacorr, OErsren et Puvis. 

L'Académie à appelé dans son sein, ML. Coste, M. Cacnrarp-Larour, 
M. Cnasres. Elle a élu M. Tigpeman, Associé étranger. 

» Il lui reste à pourvoir au remplacement de MM. Beupanr, DE SILVESTRE, 
DE Savieny, Maurice et Orsren. 

Elle à nommé six Correspondants, en 1851: MM. Bruur, ALpnoxse 
pe Canpozce, Hi, Ançrranper, Waicuian Box et Moqui-Tanpon. 

» Sept places sont encore vacantes, parmi les Correspondants : une dans 
la Section de Géométrie; une dans De de Mécanique; deux dans celle de 
Géographie et de Nan une dans celle de Physique générale; une 
dans celle d'Économie rurale; et une, enfin, dans celle d’Anatomie et de 
Zoologie. » 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination de deux 
Membres appelés à faire partie de la Commission centrale administrative. 
MM. Poncerer et CuevreuL réunissent la majorité absolue des suffrages. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


CHIMIE. — Mémoire sur le caoutchouc et la gutta-percha; par M. Payex. 
(Extrait. ) 


Depuis quelques années, le caoutchouc, soumis à des procédés nou- 
veaux, à formé la base de plusieurs grandes industries qui livrent une-foule 
d'objets usuels à l’économie domestique, et des ustensiles variés, d’une uti- 
lité incontestable, à la chirurgie et aux arts mécaniques, physiques et chi- 
miques, comme à la navigation. 

La grande exposition internationale de 1851 offrait de remarquables et 
nombreux exemples de ces applications, surtout dans les départements de 


(5) 
l'Angleterre et des États-Unis. On devait regretter que l’industrie française 
du même genre n'y füt pas représentée, car les plus récents progrès, dans 
cette direction, ont été réalisés chez nous. 

» Jusqu'ici, cependant, bien que M. Faraday eût indiqué la composition 
du suc laiteux qui contient le caoutchouc, et publié l'analyse élémentaire 
de ce produit, on ne connaissait pas toutes les propriétés du caoutchouc 
sous les différents états où il se trouve dans le commerce; sa Composition 
immédiate n’était pas déterminée. Les mêmes notions manquaient en ce qui 
touche la gutta-percha, substance nouvellement introduite dans l’industrie 
manufacturière et plus remarquable encore par les propriétés qui la dis- 
tinguent du caoutchouc que par les analogies curieuses qui l'en rapprochent, 
substance digne d'intérêt, surtout par ses nombreuses et utiles applications 
spéciales. 

» Dans la vue de remplir, en partie, ces lacunes, j'ai entrepris des 
recherches -dont je vais indiquer les principaux résultats. 

» Variétés du caoutchouc solide. — On distingue, parmi les variétés com- 
merciales : 1° le caoutchouc blanc opaque, en masses plus ou moins volu- 

‘mineuses; 2° celui qui est en feuilles ou lames irrégulières légèrement jau- 
pâtres et translucides ; 3° une autre sorte, en feuilles épaisses ou masses 
globuleuses, creuses ou pleines, de teinte brune-grisâtre et opaque; 4° enfin, 
sous les mêmes formes, le caoutchouc brun, plus ou moins translucide et 
jaune-fauve lorsqu'on le découpe en tranches minces. 

» Structure interne. — En examinant sous le microscope des lamelles 
très-minces de ces échantillons, on y observe des pores très-multipliés, 
arrondis irrégulièrement, communiquant entre eux, qui se dilatent même 
sous l'influence capillaire des liquides sans pouvoir dissolvant sur la sub- 
stance elle-même. 

» Action de l'eau. — La porosité du caoutchouc explique sa pénétrabi- 
lité facile, par différents liquides dépourvus d’action chimique notable sur 
lui; l’eau offre un des exemples les plus intéressants de ce phénomène : des 
tranches minces de caoutchouc sec, des deux premières qualités, immergées 
pendant trente jours dans l’eau, en ont absorbé, pour 100 parties, les 
unes 18,7, les autres 26,4; les premières avaient augmenté en longueur 
de 5, et en volume de 15,75 pour 100. 

» Une semblable pénétration du liquide peut, à la longue, avoir lieu 
dans les masses ou feuilles épaisses de caoutchouc, et l’on conçoit qu’ensuite 
un temps considérable soit nécessaire pour l’éliminer complétement; car 
les couches superficielles se desséchant les premieres, resserrent considéra- 

OT 


Ce, 
blement leurs pores, et s’opposent à la dessiccation ultérieure des parties 
centrales. | 

On devra tenir compte de cette sorte d’hydratation mécanique dans les 

‘transactions commerciales, puisque, par ce faitseul, la valeur réelle peut être 
amoindrie de 18 à 26 pour 109, tandis que la nuance plus blanche annon- 
cerait une qualité supérieure purement illusoire. D'ailleurs, la présence de 
l’eau s'oppose à la pénétration des liquides employés dans l’industrie pour 
dissoudre ou gonfler le caoutchouc, et diminue sa ténacité comme sa duc- 
tilité (x). | 

La blancheur apparente et l’opacité n’ont pas, en général, d'autre cause 
que l’eau interposée, car une dessiccation complète suffit pour faire appa- 
raîitre la coloration et la translucidité. 

» Action de l'alcool. — L'alcool anhydre pénètre facilement aussi le 
LAB surtout à la température de + 78 degrés ; des tranches minces, 
sèches, translucides, chauffées dans ce liquide à plusieurs reprises, durant 
huit jours, sontdevenues opaques: leur longueur était augmentée de 46 mil- 
lièmes et leur volume de 94 millièmes ; elles avaient acquis une propriété 
adhésive notable, même au sein del’ RM Leurpoidsétaitaccru, danslerap- 
port de 100: à 118,6; cependant elles avaient cédé'à ce liquide 21 millièmes 
d’une matière grasse, fusible, colorée en jaune-fauve. Ces tranches, après 
V APR de l Pere étaient plus transparentes et plus ete entre 
elles, qu'avant ce traitement. 

EPS des dissolsants. — L'étlier, la benzine, l’essence ce térében thine, 
le re dé carbone et plusieurs re entre eux ou avec d’autres 
liquides s’insinuent rapidement dans les pores du caoutchouc, le gonflent 
beaucoup, et semblent le dissoudre ; mais ce que, dans ce cas, on considère 
généralement comme une dissolution complète, est, en réalité, le résultat 
d’une interposition de la partie dissoute dans la portion fortement gonflée, 
celle-ci ayant conservé les formes primitives amplifées, et étant alors très- 
facile à désagréger. 

> On peut, à l’aide d’une quantité suffisante de chaque dissolvant, sépa- 
rer presque complétement ces deux parties, en renouvelant le liquide sans 


(1) On sait, depuis longtemps, que la ductilité et l’élasticité du caoutchouc augmentent avec 
la température, diminuent lorsque la température s’abaisse, et sont presque anéanties à o degré ; 
que des fils ou lanières , tendus à + 15 ou 25 degrés, et refroidis à o degré, conservent leur 
extension et leur roiïdeur à Ja température ordinaire; qu’ils se contractent subitement et re, 
prennent leur élasticité première dès qu’on porte leur température à 35 ou 4o degrés. On se 


rappelle les utiles applications qu'ont faites de ces propriétés MM. Rattier et Guihal , pour la 
confection des tissus élastiques. 
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agiter et sans désagréger le résidu très-fortement gonflé, mais non dissous. 

» Les proportions facilement dissoutes varient entre 0,3 et 0,7, suivant 
les qualités des échantillons et la nature du dissolvant, mais les propriétés 
des deux parties restent distinctes après leur séparation et l’évaporation du 
liquide. r 

.» La substance non dissoute est moins adhésive, mais plus tenace; elle 
retient la plus grande partie de la matière colorante brune. La substance 
soluble, surtout la première dissoute, est notablement plus adhésive, plus 
molle, moins élastique, moins tenace et moins colorée. 

» L'éther anhydre extrait du caoutchouc translucide, de couleur 
ambrée, 66 centièmes de substance soluble blanche et laisse 34 parties de 
nuance fauve. 

» L’essence de térébenthine anhydre et bien rectifiée a séparé nettement 
de la variété commune de caoutchouc brun, 49 de matière soluble, de cou- 
leur ambrée, et 51 de matière insoluble translucide retenant la coloration 
brune. | |; ë 

» Des traces de matiere résineuse dans l’essencé suffisent pour rendre 
adhésifs les deux produits et laisser longtemps visqueux celui qui à été 
dissous (r). | | 

» L’essence en vapeur dirigée sur le caoutchouc lui enlève une huile 
essentielle que l’on peut extraire du produit condensé en chauffant celui-ci 
dans une cornue chauffée par un bain-marie d’eau bouillante. 

» Cette huile essentielle est incolore et douée d’une forte odeur rappelant 
celle du caoutchouc normal. 

» Augmentation de volume. — Si l’on tient immergé dans un grand excès 
du dissolvant le caoutchouc découpé ‘sous forme de prismes rectangu- 
laires, on le voit se gonfler graduellement de la superficie au centre, et l’on 
peut déterminer l’augmentation de volume sur la partie non dissoute, 
lorsque le gonflement est arrivé à son terme : les dimensions des côtés se 
sont triplées sensiblement dans la benzine, dans l'éther anhydre, dans 
l'essence de térébenthine ainsi que dans un mélange de sulfure de carbone, 
100 avec 4 d’éther hydraté; le volume total était donc alors égal à 27 fois 
le volume primitif, bien que cette augmentation portât sur la partie non 
dissoute, l’autre partie s'étant disséminée dans le liquide. + 


(1) C’est en épurant de toute matière résineuse l'essence de térébenthine par une distilla- 
tion dans un appareil rectificateur à cases multiples , que M. Fritz-Solier parvient à obtenir les 
enduits souples et lés grandes feuilles unies qui caractérisent son industrie, perfectionnée, 
d’ailleurs, par plusieurs inventions remarquables. 


» 


» Un mélange de 6 volumes d’éther avec 1 volume d'alcool anhydres 
Le le RE au point de quadrupler son volume, et ne dissout 
sensiblement que la portion moins agrégée, peu tenace, mais très- 
adhésive. 

» On avait observé une augmentation de 30 fois son volume à froid, dans 
l en de pétrole rectifiée, mais sans tenir compte de la partie dissoute. 

> La portion du caoutchouc qui résiste le plus aux dissolvants, observée 
sous le microscope, à l’aide d’un grossissement de 300 diamètres, offre une 
texture réticulée dont les filaments anastomosés s ‘étendent et se gonflent 
en absorbant les liquides précités, et se rétrécissent à mesure que l’évapo- 
ration s'effectue. 

Les solutions du caoutchouc, surtout la dernière, posées sur le porte- 
objet, affectent elles-mêmes, en se desséchant, cette texture curieuse, que 
l'on rend, dans ce cas, plus évidente en hydratant le résidu. 

Le meilleur dissolvant du caoutchouc, parmi ceux que J'ai expéri- 
mentés, est un mélange de 6 ou 8 parties d’alcool anhydre avec 100 parties 
de sulfure de carbone : en effet, si l’on ajoute cette proportion d'alcool au 
sulfure de carbone contenant assez de caoutchouc ‘pour se maintenir depuis 
plusieurs jours à l’état d’une gelée légèrement consistante, trouble ou 
opaline, on voit s'opérer une liquéfaction et une clarification rapides ; ces 
changements dépendent de la dissolution de la matière grasse par l'alcool 
et de la division plus grande de toutes les parties; toutefois, les premières 
portions dissoutes sont plus fluides et les dernières graduellement plus 
visqueuses. 

» Si l’on ajoute à ce liquide visqueux deux fois son volume d’alcool 
anbhydre, tout le caoutchouc se précipite, la solution contient la plus grande 
partie dn sulfure de carbone, de l’alcool, des matières grasses et colorantes. 
On comprend que le précipité, consistant et tenace, tout imprégné d’alcool 
et de sulfure de carbone, se redissolve aisément par une addition de ce 
dernier liquide, donne une solution plus complète, et qu’en réitérant 
plusieurs fois le même traitement, on parvienne à mieux épurer le caout- 
chouc et à rendre sa solution plus transparente. 

» Dans l’ingénieuse industrie de l’étirage du caoutchouc en fils cylin- 
driques, fondée par M. Gérard, de, Grenelle, on prépare une pâte en 
employant le sulfure de carbone mêlé avec 5 centièmes d’alcool ordinaire ; 
celui-ci contient 15 centièmes d’eau qui s'opposent à la dissolution ; on 
réunit ainsi les conditions favorables d’un gonflement du caoutchouc qui 
aide à le malaxer et facilite le passage à la filière sans opérer une véritable 
dissolution qui diminuerait beaucoup la ténacité du produit. 
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» On doit à M. Gérard une observation nouvelle et qu'il a su mettre à 
profit pour obtenir des fils d’une ténuité extrême. Ayant soumis à la tem- 
pérature de 100 degrés des fils assez tendus pour que leur longueur füt 
sextuplée, cette extension devint permanente, et les fils se prétérent à une 
deuxième extension semblable. En.sextuplant 5 fois de suite l'extension 
acquise, on comprend que la longueur primitive dût se trouver augmentée 
dans le rapport de 1 à 16625, et que le diamètre étant diminué en propor- 
tion de cet énorme allongement, les fils fussent parvenus à un degré de 
finesse inconnu jusqu'alors. La propriété nouvelle découverte par 
M. Gérard devait trouver place ici, elle figurera désormais parmi les plus 
curieuses propriétés du caoutchouc. 

» Les faits ci-dessus exposés me semblent permettre de considérer le 
caoutchouc comme une de ces substances offrant, dans ses différentes par- 
ties, des qualités intermédiaires entre celles des corps solubles et des 
matieres insolubles, ou près des limites de la solubilité ; 

» Différant beaucoup, par les propriétés physiques, des principes inmé- 
diats dont la solubilité rapide et complète ne se prête pas à ces curieux 
changements de formes qu’offrent certains matériaux plastiques de l’orga- 
nisme végétal, tels que la cellulose et les substances amylacées d’une pari, 
et d’un autre côté le caoutchouc et la gutta-percha. 

» Les résultats qui précèdent démontrent, en outre, que le caoutchouc 
livré au commerce renferme constamment, mais en proportions variables : 

» 1°. Le caoutchouc facilement soluble, ductile, adhésif ; 

» 2°, Le principe immédiat, tenace, élastique, dilatable, peu soluble ; 

» 3°. Des matières grasses (1); 

» 4°. Une huile essentielle ; 

» 5°, Une substance colorante; 

» 6°. Des matières azotées (2 ); 

» 7°. De l’eau en doses qui peuvent s'élever jusqu’à 0,26. 

» Lorsqu'on sépare ces différents principes immédiats, aucun d’eux' ne 


(x) D’après la considération que le gluten doit son élasticité à l’eau interposée; que si ce 
liquide n’était susceptible de s’évaporer, le gluten aurait une élasticité permanente comme le 
caoutchouc, M. Chevreul avait, en 1815, émis la pensée que « le caoutchouc pourrait bien 
être formé d’une substance solide particulière et d’une substance huileuse liquide » (Æléments 
de Botanique, de Mirbel, 1815). 

(2) L'une de ces matières est enlevée, avec les substances grasses, par l'alcool anhydre : on 
la sépare du résidu desséché à l’aide de l’eau qui la dissout ; et on l’épure en la redissolvant 


dans l’alcool qu’on évapore ensuite. e 


(8) ; 
garde les PropAIÈtE élastiques et extensibles au même degré que l’ensemble; 
le parait'tenir à l’adhérence entre les filaments que la matière grasse 
lubrifiait, et que la portion soluble et molle rendait plus souples. 

Les échantillons que je présente à l’Académie montrent directement 
quelques-uns des caractères nouveaux indiqués dans ce Mémoire : on y 
remarquera les différences que j'ai signalées entre l’aspect, la coloration, 
l’adhérence et la ténacité de la partie soluble et de la portion non dissoute ; 
entre le caoutchouc anhydre et celui qui est hydraté; on distinguera, sans 
peine, le caoutchouc gonflé de vingt-sept fois le volume primitif, conser- 
vant, au milieu du dissolvant en excès, les formes planes et anguleuses des 
lanières découpées. 

» J'y ai joint des spécimens de la gutta-percha, De facilement encore 
séparée par les mêmes procédés, en deux parties distinctes, l’une insoluble 
retenant les matières colorantes, l’autre incolore, lors même qu’elle est 
extraite des matières et produits bruns du commerce; d’ailleurs tenace, 
ductile, douée, en un mot, des propriétés utiles de la matière première (1). 

Cette analogie dans l'analyse et la composition immédiate paraitra bien 
digne d'intérêt si on la rapproche de l’analogie de composition élémentaire, 
coincidant, en outre, avec les caractères différents si tranchés et les appli- 
cations distinctes si nombreuses de ces deux singulières substances. 

Dans la deuxième partie de ce Mémoire, j'indiquerai la composition 
immédiate de la gutta-percha brute, je décrirai quelques phénomènes de 
la sulfuration du caoutchouc par divers agents et les propriétés du produit 
sulfuré ; la dernière partie contiendra les analyses, les caractères distinctifs et 
les applications principales du caoutchouc et de la gutta-percha. » 


M. Aveusrix Caueny présente à l’Académie un Mémoire sur le dévelop- 
pement des fonctions en séries limitées. 

Il arrive souvent qu’un procédé analytique fournit le développement 
d’une fonction en une série divergente dont les premiers termes forment : 
une suite rapidement décroissante. Souvent aussi, dans cette hypothèse, on 
obtient une valeur très-approchée de la fonction en limitant la série, et 


——— 


(1) Le sulfure de carbone et mieux encore ce liquide mêlé à 6 ou 8 centièmes d’alcool 
anhydre, fractionnent ainsi la gutta-percha en en dissolvant la plus grande partie (de 0,85 
à 0,90). Le naphte, l'alcool, la benzine, l’éther ni l'essence de térébenthine ne paraïssent 
pas la dissoudre à froid, mais lui enlèvent son autre principe immédiat; l’eau la pénètre 
lentement et peut augmenter son poids de Lee centièmes. 


r 
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l’arrêtant après un certain terme. D'ailleurs il importe de savoir non-seule- 
ment si cette limitation est légitime, mais encore quel’ est le terme auquel 
on doit s'arrêter, et quel est le degré d’approximation. M. Cauchy fait voir 
que, dans un grand nombre de cas, il suffit, pour résoudre ces diverses 
questions, de recourir à la considération des valeurs moyennes des fonc- 
tions et de leurs modules principaux. y à plus, cette considération permet 
de développer les restes qui complètent les séries limitées, en d’autres séries 
non limitées et convergentes, à l’aide desquelles on peut déterminer les 
valeurs de ces mêmes restes. 

» Ajoutons que les diverses formules, obtenues comme on vient de le 
dire, s'appliquent très-utilement à la détermination des mouvements des 
corps célestes. » 


M. Morin fait hommage à l’Académie d’un exemplaire du Catalogue 
des collections du Conservatoire des Arts et Métiers. (Poir au Bulletin 


bibliographique.) 
NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’un 
Membre qui remplira, dans la Section de Minéralogie, la place laissée 
vacante par le décès de M. Beudant. 

Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 56, 


‘M. de Senarmont obtient. . . 29 suffrages. 
MP DENON 0 0.0. 2. me 0 
TEE LU =. ct 


M. pe SENarmonT, ayant réuni la majorité absolue des suffrages, est 
proclamé élu. Sa nomination sera soumise à l'approbation du Président de 
la République. 


MÉMOIRES LUS. 


ZOOLOGIE. — Troisième Mémoire sur le ver filaire qui vit dans le sang du 
chien domestique; par MM. Grusy et O. Dezaronn. (Extrait par les 
auteurs. ) 

(Renvoi à l’examen de la Section d'Économie rurale à laquelle est prié de 

s'adjoindre M. Valenciennes.) 


« De l’année 1826 à 1842, Schmitz, Baer, Valentin, Vogt et Remiak 


C.R., 1852, 19° Semestre. (T. XXXIV, N° 4.) 2 
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avaient signalé l'existence de Filaires, de Monostomes, de Distomes et d’Infu- 
soires habitant le sang de grenouilles, de certains poissons et de quelques 
mollusques ; mais aucun observateur n'avait constaté la présence d'Helmin- 
thes nématoides vivant dans lé sang d'animaux supérieurs. Les premiers, 
nous avons annoncé à l’Académie, dans le courant de l’année 1843, avoir 
découvert des Entozoaires du genre Filaire, vivant dans le sang de certains 
chiens domestiques, et circulant avec les globules de ce fluide dans tous les 
vaisseaux. Depuis notre communication à l'Académie, MM. Erdl et Mayer 
en 1843; Hyrtl, Gros et Ecker en 1845; Chaussat et Wedl en 1848, et 
M. Guérin Méneville en 1850, constatèrent la présence d'Hématozoaires 
dans le sang du rat des champs, du rat noir, de plusieurs oiseaux et pois- 
sons, de l’écrevisse, de la moule d’étang, du lombric terrestre et du ver à 
soie. Le troisième Mémoire que nous avons l’honneur de présenter à l’Aca- 
démie, renferme particulièrement les recherches auxquelles nous nous 
sommes livrés, depuis neuf ans, sur le ver qui vit dans le sang de certains 
chiens domestiques. | 

» Nous avions dit, dans nos deux précédentes communications, que cet 
Helminthe était une Filaire, et nous faisions observer que jusqu'alors nous 
n'avions rencontré ce ver qu'à l’état microscopique. Cependant, en étu- 
diant cet Helminthe à différents âges de la vie du chien, nous avions con- 
staté que, dans l’espace de près de deux années, les Filaires microscopiques 
se développaient lentement dans le sang, et qu’alors la bouche, le tube 
digestif, les attributs des sexes apparaissaient plus distincts: Et pourtant, 
sur treize chiens à sang vermineux, àgés de trois à dix ans, que nous avions 
conservés plusieurs années, et dont nous avions examiné le sang après la 
mort, disséqué les vaisseaux et tous les organes, nous n'avions jamais 
trouvé que des Filaires microscopiques. 

» Bien que convaincus de l'existence ‘constante de ces petits vers char- 
riés avec les globules du sang dans tous les vaisseaux rouges, nous n’avions 
pu cependant nous rendre compte de leur origine. 

» Nous poursuivimes donc nos recherches avec persistance, et, après 
deux années de laborieuses et patientes études, nous découvrimes dans le 
sang d’un chien à sang vermineux, mort des suites d’une alimentation 
exclusivement composée de gélatine, de grands vers visibles à l’œil nu. 
Ces Entozoaires, au nombre de six, dont quatre femelles et deux mâles, 
étaient logés dans un gros caillot sanguin, récemment formé, qui remplis- 
sait, en le dilatant, le ventricule droit du cœur. Ces Helminthes étaient 
blancs, filiformes, de la longueur de 14 à 0 centimètres, et de r millimètre 
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à 1 millimetre et demi de diamètre. Nous avons pu constater les caracteres 
zoologiques du mâle et de la femelle, reconnaître les dispositions anato- 
miques des organes externes et internes, étudier le développement des œufs 
dans les ovaires et de l'embryon dans l’oviducte, et nous assurer que ces 
embryons étaient identiques aux Filaires microscopiques que nous avions 
vues circuler avec le sang dans tous les vaisseaux de plusieurs chiens. 

» Le sang de l'animal dans lequel nous avons trouvé ces grands vers con- 
tenait lui-même un si grand nombre de Filaires microscopiques, que nous 
avons pu en compter Jusqu'à douze ou quinze dans une goutte de sang. 
Nous avons reconnu que les grands vers appartenaient au genre Filaire 
et à l'espèce papilleuse, mais que ces Filaires possédaient en outre des ca- 
ractères particuliers qui devaient les faire considérer comme une espèce 
encore inconnue. Nous proposons de donner à ce Nématoïde, le nom de 
Filaire papilleuse hématique du chien domestique ( Filaria papillosa hæma- 
tica canis domestici). Nous appuyant sur les faits que nous venons de rela- 
ter, nous croyons être autorisés à conclure que les grandes Filaires du sang 
du chien domestique pondent des Filaires microscopiques dans ce liquide. 
Ces jeunes Filaires, jusqu’à une certaine période de leur développement, 
circulent avec le sang dans tous les vaisseaux. Ce n’est qu'après avoir acquis 
un diamètre plus grand que celui des capillaires, qu’elles séjournent dans le 
cœur et les gros canaux sanguins. 

» La découverte de ces Filaires adultes nous avait fait atteindre un but 
important, mais nos recherches n'étaient point terminées. Une foule de 
questions intéressantes nous restaient encore à élucider. Voici les résultats 
de nos recherches : | 

» 1°. Le nombre des Filaires microscopiques habitant le sang de certains 
chiens à pu être estimé, d'une manière approximative, de 11000 à près de 
2924 000. La moyenne prise sur vingt chiens a été de plus de 52 000. 

» 2°, Les Filaires microscopiques, ayant un diamètre moins grand que les 
globules du sang, circulent dans les vaisseaux capillaires les plus déliés où 
les globules peuvent passer. Une goutte de sang extraite des vaisseaux, 
n'importe dans quelle partie du corps, et n'importe aussi dans quelle sai- 
son de l’année, renferme de ces petits Hématozoaires. 

» 3°. Le chyle et la lymphe des chiens dont le sang contient des Filaires 
microscopiques, même en très-grand nombre, ne charrient point de ces 
vers. 

» 4°. Les liqueurs sécrétées normalement, telles que la salive, la bile, 
le suc pancréatique, le suc entérique, l'urine, le sperme, la sérosité des 
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grandes séreuses, de même que les fluides sécrétés anormalement, n ne ren- 
ferment point de ces petits animaux. 1 

» 59, Vingt-huit chiens à sang vermineux, de race et d'à âge différents, con- 
servés les uns pendant plusieurs mois, les autres pendant plus de cinq ans, 
animaux qui avaient approximativement depuis 11 000 jusqu'à près de 
224000 Filaires microscopiques dans leur sang, ont été disséqués dans le 
cours de l'hiver, du printemps, de l’été et de l’automne, avec le plus grand 
soin, sans qu'aucune Filaire invisible ou visible à l'œil nu ait été aperçue 
dans les différents tissus. Nous pensons donc pouvoir affirmer que la Filaire 
hématique du chien, soit microscopique, soit de la longueur de 14 à 20 cen- 
timètres et du diamètre de près de 1 millimètre ou du volume d'un gros 
fil, vit exclusivement dans le sang, durant toutes les saisons de l’année, se 
nourrit de ce fluide et ne l’abandonne jamais. 

6°. La fréquence et la rareté des chiens qui ont le sang vermineux 
et de ceux qui ne l'ont pas, calculée sur quatre cent quatre-vingts chiens 
dont le sang a été examiné, donne, en moyenne, un chien à sang vermi- 
neux sur vingt à vingt-cinq qui ne l'ont pas. 

» 7°. Le sang vermineux se rencontre plus souvent chez les chiens vieux 
et adultes que chez les jeunes. 

» 8°. Ces vers se montrent dans le sang des chiens, sans distinction de 
race, de sexe, et quel que soit l’état de maigreur, d’embonpoint, de santé et 
de maladie de ces animaux. 

9°. Les Filaires microscopiques, même au nombre approximatif de 
près de 224000, n’alterent pas les facultés instinctives des chiens, et n’affai- 
blissent point l'énergie musculaire de ces animaux. 

» 10°. Le sang vermineux des chiens ne présente point de modifications 
bien notables dans ses caractères physiques et la proportion en poids de 
ses principes organiques et inorganiques. 

».11°. Les Hématozoaires microscopiques transfusés avec 150 à 300 
grammes de liqueur globuleuse défibrinée dans les vaisseaux de neuf 
chiens dont le sang n’était point vermineux, ont disparu du sang de ces 
animaux du huitième au quarantième jour. Les chiens ont été sacrifiés, et 
les Filaires n’ont pu être retrouvées ni dans les liqueurs sécrétées, ni dans 
les nor ni dans les différentes cavités. 

» 12°. Deux chiens de race et d'âge différents n’ayant point de Filaires 
dans te sang, et auxquels 200 à 800 grammes de sang vermineux défi- 
briné ont été injectés dans les vaisseaux, les Filaires ont persisté à vivre dans 
le sang de ces animaux pendant plus de trois ans ou jusqu’à leur mort 
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naturelle. Ouverts et disséqués, ces chiens n’ont laissé apercevoir de Filaires 
que dans leur sang. 

»-13°. Les Hématozoaires microscopiques du sang du chien, transfusés 
avec la liqueur globuleuse défibrinée dans les vaisseaux de deux lapins, 
ont persisté à vivre dans le sang d’un de ces animaux pendant quatre-vingt- 
neuf jours, temps après lequel les Filaires ont disparu du sang. À l’autopsie 
de ce lapin, ces Helminthes n’ont point été retrouvés dans les tissus. 

» 14°. Les Filaires microscopiques transfusées, avec la liqueur globu- 
leuse défibrinée dont il a été question, dans le sang de six grenouilles 
adultes, dont deux avaient déjà des Filaires dans le sang, ont persisté à vivre 
dans le suc vital de ces animaux pendant huit jours, ou durant le temps 
ou les globules du sang du chien se sont montrés intacts parmi les globules 
du sang des grenouilles; les neuvième et dixième jour, les globules du 
sang du chien s'étant altérés, les Filaires microscopiques injectées avec lui 
ont disparu, et les huit grenouilles sont mortes d’une maladie scorbutique. 
Ces transfusions démontrent donc que la filaire hématique microsco- 
pique ne peut persister à vivre, soit dans le sang du chien, soit dans celui 
d’autres animaux, qu'autant que ce fluide possède une constitution propre, 
et encore inconnue, à l'entretien de la vie de ces Hématozoaires. 

» 15°. Les Filaires invisibles à l'œil nu, injectées vivantes avec le sang qui 
les charrie, dans les cavités séreuses et dans le tissu cellulaire de chiens en 
bonne santé, de taille et d’àge différents, n’ont pu continuer à vivre dans 
ces deux nouveaux domiciles. 

» 16°. Un chien à sang vermineux donne, avec une chienne à sang non 

vermineux, des descendants dont les uns, appartenant à la race du père, 
ont le sang vermineux, et dont les autres, appartenant à la race de la mere, 
ne l'ont pas. 
“ho 17°. Une chienne à sang vermineux donne, avec un chien à sang non 
vermineux, des descendants dont les uns, tenant de la race de la mère, 
ont des vers dans le sang, tandis que ceux de la race du père n’en ont 
pas. 

» 18°. Une chienne à sang vermineux donne, avec un chien également 
à sang vermineux, des descendants appartenant soit à la race du père, soit 
à la race de la mére, ayant des vers dans le sang. 

» 19°. Les Filaires dans le sang des descendants n’ont été découvertes 
qu'à l’époque où les chiens ont eu l’âge de cinq à six mois. Ces vers ont 
persisté à vivre dans le sang de ces animaux qui, aujourd'hui, ont atteint 


l’âge de quatre à cinq ans. 
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» 20°, Dix-neuf chiens, dont chacun avait, d’une manière approxi- 
mative, depuis 11000 jusqu'à près de 224000 Filaires microscopiques dans 
leur sang, en outre un chien ayant aussi dans le sang six Filaires adultes de 
la longueur de 14 à 20 centimètres, n’ont point été atteints de maladies 
spéciales; cependant trois chiens ayant approximativement, le premier 
17000, le deuxième 25000, et le troisième 1 12000 Filaires microscopiques 
dans le suc vital, ont été frappés d'attaques épileptiformes. Deux de ces 
animaux sont morts de ces attaques; chez le troisième, elles ont disparu. 
La santé de ce dernier chien est parfaite depuis plus d’un an, quoique le 
méme nombre de vers existe toujours dans le sang. De plus nombreuses 
recherches seront faites sur ce sujet digne d'intérêt. » 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Recherche de l’iode dans l’air, les eaux, le sol et les 
produits alimentaires des Alpes de la France et du Piémont; par 
M. An. Canin. (Extrait par l’auteur.) 


(Commission précédemment nommée.) 


« Il résulte de la première partie de ces recherches, que l'atmosphère de 
l'’iode est extrêmement raréfiée sur les sommets des Alpes et dans leurs val- 
lées; la seconde partie conduit à admettre les faits suivants : 

» [. Châlons et Lyon délaissent les eaux de la Saône, quoique assez 
iodurées, pour celles de puits ou du Rhône, qui le sont beaucoup moins. 

» IT. La proportion de l’iode, minime dans les fontaines de Vienne, de 
Voiron, de Tullius, du Villars-de-Lans, se relève sensiblement dans celles 

_de Bourgoin, de Saint-Marcellin, de Montmélian, de Chambéry, et dans le 
lac de Paladru, diminue dans le lac du Bourget, se réduit à d’infimes traces 
dans la Bourbe et la Morge, qui sortent des molasses d’Écloses et de Voiron, 
dans les sources qui reposent sur la même formation aux environs de Saint- 
Marcellin et du Pont-en-Royans, dans les cascades de Sassenage, la Bourne, 
la Vernaison, le Furon, le Versoud, la Voroise, qui tombent des calcaires 
du Villars et du Vercors, dans les eaux potables de Grenoble, de Vif, de 
Seissinet surtout. 

» IIT. Les bourgades de la rive droite de l'Isère, comprises entre Gre- 
noble et Montmélian, s’alimentent d'eaux assez iodurées, sortant des cal- 
caires Jurassiques ou crétacés et du diluvium, tandis que Gières, Domèéne, 
Tancin, Goncelin, Theys, Poncharra, placés sur les schistes liasiques de la 


rive gauche, n’ont, comme Vaulnaveys et Allevard, que des fontaines sen- 
siblement privées d’iode 


(15) | 

» IV. L’iode manque, ou est en proportion très-faible: et difficilement 
appréciable, dans les eaux douces de Sainte-Hélène-des-Millières, Notre- 
Dame-des-Millières, Grignon, Bellecombe, Moutiers, Saint-Marcel, Centron, 
Villette, Aime, Bellentre, la Chapelle, Bourg-Saint-Maurice et Sées, qui 
appartiennent à la vallée principale de la Tarentaise ; dans celles de Fontana, 
Brides-les-Bains, la Chavonne, Vignetan, la Perrière, la Clozette, le Grand- 
Carrat, le Petit-Carrat, la Pichardin, les Tombettes, Bozel et Villars-le- 
Goïtreux, situés dans la vallée du Doron, ainsi que dans les eaux de Cha- 
rançon, la Côte-Derrière, le Mas, Villartier et Saint-Laurent-de-la-Côte, qui 
peuplent la vallée du Merderat ou rivière Saint-Jean. 

» V. Si l’on en excepte Lans-le-Bourg, la Maurienne n’a pas des eaux 
plus iodurées que la Tarentaise. Telle est du moins la conclusion à tirer de 
toutes les analyses que j'ai faites, à partir du Mont-Cenis, sur les eaux de 
Therminion, Bramand, Modane, Saint-Michel, Saint-Julien, Villars-Clément, 
où sont deux sources à la malfaisance desquelles on a prétendu que les 
jeunes gens avaient recours pour échapper par le goitre au service militaire, 
comme si, dans ces contrées, il y avait des eaux jouissant de propriétés 
contraires; et plus loin, sur celles de Saint-Jean-de-Maurienne, Villars- 
Gondrand, Saint-Pancrace, Jarrier et Villars-Jarrier, Hermillon, Pont-à- 
Mafrey, la Chambre, Espierre, Aiguebelle et Randan. 

» VI. Dans la basse Maurienne, savoir, à Maltaverne, Coise, Saint-Jean- 
Pied-Saultier, Planaise et la Chavanne, on fait ordinairement usage d’eaux 
de puits séléniteuses et privées d’iode, auxquelles on pourrait substituer 
les eaux de sources qui sortent du diluvium notablement iodurées. 

» VII. Sur le versant italien des Alpes, le val d'Aoste reproduit la Ta- 
rentaise et la Maurienne, tant sous le rapport de la géologie (schistes du 
lias, roches talqueuses, gypses métamorphiques) que sous celui de l’hy- 
drographie. Les localités dont j'ai examiné les eaux, sans y reconnaitre la 
présence de l’iode, sont : Pont-Sera, la Thuile, la Barma, Pré-Saint-Didier, 
Morgex, Livrogne, Villeneuve, Saint-Pierre, Aoste, Roisans, Gignod, Villa- 
franca, Nù, Châtillon, Saint-Vincent, Verrés. 

» VII. Le fait de l'absence ou de la proportion minime des iodures dans 
les torrents qui descendent des cimes neigeuses des montagnes déjà signalé 
par nous dans un précédent travail, est confirmé par de récentes analyses 
faites sur les eaux du Bréda, du Drac, de la Romanche, de la Haute-Isère, 
de l'Arc, de l’Arvan, du Merderat, du Doron, de la Doire-Baltée, du But- 
tier, de la petite Doire, du P6, du Tanaro, de la Bormida. 

» VIII. L'examen des sources et des petits lacs placés sur le Mont-Cenis 
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et le Saint-Bernard prouve, comme celui des neiges et des pluies, que, sur ces 
points, les eaux ne contiennent que peu ou point d’iode, circonstance dans 
laquelle est la raison principale de la rareté de ce corps dans les torrents 
qui ont leurs sources dans les régions élevées. 

» IX. A Burgo-Franco, à Ivrée et à Caluso, qui appartiennent déja à la 
grande plaine Lombardo-Piémontaise, l’iode existe en proportion appré- 
ciable dans les eaux courantes. Chivazzo, Settimo, Turin, Moncalieri, 
Alexandrie même, boivent des eaux de puits dures et à peine iodurées; 
telle est aussi, à Turin, la nature des sources Valentin et Sainte-Barbe, qui 
justifient aussi peu leur réputation que la fontaine du Roi à Ville-d’Avray, 
et la fontaine de la Vierge à Versailles. 

» X. Au pied des Apennins, sont: Arquata qu'alimentent des puits 
placés sur la molasse et à eaux privées d’iode, San-Cypriano et San-Quirino 
qui emploient les eaux peu iodurées de la Policera, Gênes qui fait venir, 
à grands frais, des eaux pareilles à celles bues à San-Quirmo. 

» XI. Sur la route de Turin au Mont-Cenis, sont placés Rivoli et Saint- 
Ambroise, dont les eaux potables sont à peine iodurées, et Suze qui pré- 
fère, avec raison, aux eaux séléniteuses de la petite Doire, celles de puits 
qui, par exception, sont assez légeres et iodurées. 

» XII. L’intervalle qui sépare Chambéry de Paris, en passant par l’Au- 
vergne, se partage en deux régions bien distinctes, dont la premiere, qui 
finit près d’Aigueperse, est sillonnée d’eaux contenant peu ou pas d’io- 
dures, tandis que la seconde comprend des contrées alimentées par des 
eaux qui se rapprochent, par la proportion de l’iode, de celles de la Seine 
ou du New-River, qu'on peut considérer comme le type des bonnes eaux 
potables. À la premiere de ces régions appartiennent Saint-Cassien, Saint- 
Thibault-de-Coultz, les Échelles, Saint-Laurent-du-Pont, la Côte-Saint- 
André (fontaines assez iodurées), Vienne, Saint-Étienne en Forez, le Puy 
en Velay (la fontaine du boulevard Saint-Louis est la plus mauvaise), Saint- 
Germain et Issoire (qui font exception par la richesse de leurs eaux en 
iodures), Clermont-Ferrand, Royat, Riom, Vaucher et Aigueperse; dans 
la seconde s'élèvent Moulins, Nevers, Bourges, Orléans, Étampes, Épinay- 
sur-Orge, Melun, Corbeil, Brunoy, Villeneuve-Saint-Georges, Paris. 

» XIIL. Cependant, dans la région même de Paris on trouve, presque 
sur le même point, des eaux légères et riches en iode, et des eaux séléni- 
teuses sensiblement privées de cet élément. Je citerai Fontenay-aux-Roses, 
Ville-d’Avray, Montmorency, Andilly, Saint-Brice, Daumont, Eaubonne, 
Groslay, Mont-Lignon, Piscop, Soisy, et plus loin la Brie et le Soissonnais; 
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dont les eaux dures et dépourvues d’iode, quand elles reposent sur les 
marnes du gypse, le calcaire grossier et le calcaire pisolithique, sont, au 
contraire, légères et tres-iodurées lorsqu'elles sortent des meulières, des 
sables jaunes marins, des grès ou des calcaires d’eau douce. 

XIV. Il résulte de l’ensemble des eaux analysées (près de quatre cents) 
pour ce Mémoire, qu'au milieu des Alpes l’iode manque à la fois dans les 
eaux légères et dans les eaux terreuses, tandis qu'il devient de plus en plus 
abondant dans les premières à mesure qu'on s'éloigne des montagnes, les 
secondes continuant seules à en être privées. 

XV. Les eaux minérales des Alpes tirent une grande importance de 
ces deux circonstances providentielles qu’elles sont fortement iodurées, et 
jaillissent des points mêmes où leur présence est le plus nécessaire pour 
suppléer à l'iode qui manque à l'air et aux eaux douces. En première ligne, 
sont les eaux de Challes (iode trouvé par MM. Bebert, Pérouze, O. Henry) 
et de Saint-Genis (iode trouvé par M. Cantu), qui contiennent plus de 
> centigramme d’iode ; en seconde ligne, celles d’Allevard, de Domène, 
d'Uriage (iode vu par 1 M. V. Gerdy), de Corens, de Nb (iode vu par 
M. Bonjean), de Choranches, de l'Échaillon-de-Veurey, de Tréminis, de 
Soulieux-en-Oisans, qui en renferment en moyenne & de milligramme ; 
viennent ensuite les sources de Lamotte-les-Bains (iode signalé par M. Buis- 
sard), d'Oriol, de Brides-les-Bains en Tarentaise, de l’Échaillon-de-Mau- 
rienne, de Coëz pres Montmélian (iode vu par MM. Saluces et Morin), dans 
lesquelles cet élément entre pour une proportion moindre. Aix-les-Bains en 
Savoie, Gréoulx et Digne dans les Basses-Alpes, Royat et Aigueperse dans 
le Puy-de-Dôme, Saint-Galmier dans, la Loire, Ax, Arles, Bagnères-de- 
Luchon (iode découvert par M. Filhol), Baréges, Cauterets, Eaux-Bonnes, 
Labassère dans les ESIÉRERS possèdent des eaux minérales où l’iode n'entre 
és toujours pour -4- de milligramme par litre. 

>» XVI. Si l’on compare à grands traits les eaux minérales des Alpes et 
= Pyrénées aux eaux potables normalement iodurées, on trouve que les 
eaux des Pyrénées contiennent à peine plus d’iode que celles-ci, tandis que 
les eaux (sulfureuses) des Alpes sont de cinquante (Allevard, Choranches, 
Marlioz, etc.) à quinze cents fois (Challes, San-Genisio) plus iodurées. 

XVII. La comparaison de l'air et des eaux montre : 

Que sur les, sommets et dans les vallées des Alpes, l'air et toutes les 
eaux douces sont également pauvres.en iode; 3 

Qu'à une certaine distance des massifs montagneux, l'air et les eaux 
légères sont médiocrement, mais simultanément iodurés ; 
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» Que loin des Alpes, à Paris ou à Londres par exemple, l’air et les 
eaux légères sont, l’un et l’autre, riches en iode ; 

» Que les eaux dures sont toujours peu ou point iodurées, quel que soit 
l’état de l’air ; 

» Que, par conséquent, il y a tooe parallélisme entre l'air et les eaux 
be légères, à l'exclusion des eaux dures; d’où l’on déduit, comme 
corollaire, là possibilité de déterminer l’état de l'air par celui des eaux 
légères, et réciproquement ; 

» Et enfin que l'ioduration des eaux minérales est indépendante de la 
nature de l’air et de celle des eaux douces. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Présence du sucre dans les urines des hystériques et 
des épileptiques ; par M. Arvaro Reynoso. 


(Commission précédemment nommée. ) 


« M. Michéa, dans la séance du 15 décembre, a présenté une Note dans 
été contrairement à mes expériences, il dit n'avoir pas trouvé de sucre 
dans les urines des épileptiques et des hystériques après les attaques. 

» J'ai repris mes CREME et j'ai constamment trouvé du sucre dans 
ces urines. 

» La différence qui existe entre les résultats de M. Michéa et les miens. 
tient à ce qu'il s’est servi, pour reconnaître le sucre, d’un procédé beau- 
coup moins sensible que celui que j'ai employé. 

» 1°. Le procédé par la potasse, employé par M. Michéa, offre une sen- 
sibilité moindre que la liqueur de M. Barreswill (tartrate cupricopotassique). 
Pour le prouver, il suffit d’écraser légèrement dans un verre d’eau un grain: 
de raisin sec. En prenant la moitié de cette eau, et en la traitant par la po- 
tasse, on n’a aucune réaction, tandis que l’autre moitié, traitée par le tar- 
trate cupricopotassique, de un précipité ao de protoxyde de 
cuivre rouge. 

» 2°. Il faut toujours opérèér sur des urines traitées préalablement par 
l'acétate de plomb et concentrées. 

» Si l’on prend un grain de raisin et qu’on l’écrase dans l’eau, en divi- 
sant cette eau en deux portions, et qu’on étende l’une d'urine ordinaire et 
l’autre d’une quantité d’eau égale à celle de l'urine, on verra qu’en faisant 
bouillir Ja portion étendue d'urine, simplement avec le tartrate cuprico- 


(.19 ) 
potassique, on aura un précipité sale et peu apparent, tandis que si on la 
traite préalablement par l’acétate de plomb, on aura une réaction aussi 
nette que si l’on avait étendu d’eau seulement. 

» Ainsi, il faut commencer par traiter les urines par le sous-acétate de 
plomb, filtrer, précipiter l'excès de plomb par du carbonate de soude ; 
filtrer, puis concentrer et faire bouillir avec la liqueur de M. Barreswil. I 
faut opérer au moins sur 30 grammes d'urine si l’on veut avoir des réac- 
tions bien nettes. 

» Dureste, si M. Michéa conserve quelques doutes sur ces expériences, 
je suis à sa disposition pour les répéter en sa présence. » 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE.— Description d'une pompe, sans piston ni soupape, 
qui a été appliquée d'une manière utile dans plusieurs localités ; par 
M. A. pe CaLreny. 


(Commissaires, MM. Poncelet, Regnault, Morin.) 


«< Tout le monde sait que si l’on enfonce vivement, dans un réservoir 
plein d’eau, un entonnoir ordinaire ouvert à ses deux extrémités, dont la 
plus large est tournée vers le bas, il en résulte un jaillissement par le som- 
met. Mais on n'avait pas remarqué que, si, l’entonnoir étant au contraire 
déjà enfoncé dans l’eau, toujours par sa grande base, on le tire vivement 
de bas en haut, il en résulte une dénivellation intérieure, suivie d’une as- 
cension plus puissante que pour le premier mode de jaillissement, du moins 
pour certaines conditions de la construction de l’entonnoir renversé dont 
il s’agit. 

» J’ai communiqué verbalement, en 1840, à la Société philomathique ce 
principe que je viens d'appliquer plus en grand, pour des dimensions ou 
le second mode, qui est nouveau, est seul d’une application facile par les 
moyens suivants. 

» Un tuyau cylindrique de 2 metres de long et de 8°,75 de diamètre est 
soudé au sommet d’un tuyau conique, à peu près de même longueur, et 
dont le plus grand diamètre, qui est à l'extrémité inférieure, est de 25 cen- 
timètres. Ces deux tuyaux, ainsi réunis sur le même axe, n’en forment 
qu’un, bien uni à l’intérieur et à l'extérieur, étant fait en zinc n° 13. Une 
anse, à laquelle est attachée une corde, est soudée au sommet du tuyau 
cylindrique à l’intérieur, de sorte que ce tuyau glisse librement dans un 
tuyau fixé au milieu d’un baquet dans lequel est reçue l’eau élevée. Le tuyau 

. fixe, dont il s’agit, sert de guide au tuyau mobile, et empêche l’eau élevée 


De 
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dans le baquet de retomber le long de ce tuyau mobile. Ce dernier est sus- 
pendu par la corde, attachée à son anse, à l’une des extrémités d’un balan- 
cier, à l’autre extrémité duquel un homme agit comme sur une Pompe 
ordinaire. | 

» Quand on soulève le tuyau, il tend à se produire un vide conique an- 
nulaire, d’où résulte une dénivellation à l’intérieur. Cette dénivellation est 
suivie d’une ascension au-dessus du niveau du réservoir dans lequel le tuyau 
est en partie plongé. Lorsque le tuyau conique est rempli d’eau, si la force 
motrice continue à le soulever, on conçoit qu’il peut agir sur cette eau en 
mouvement à la manière d’un piston de pompe aspirante. Cette époque 
est peut-être la plus intéressante du jeu de l’appareil. A la fin de l'ascension 
du tuyau, le moteur se repose pendant que l’eau élevée sort par le sommet. 
On est averti par le bruit de l’eau tombant dans le baquet de l'instant ou 
l’on doit laisser retomber le tuyau, abandonné alors à son propre poids, la 
colonne liquide oscille, et ainsi de suite indéfiniment. 

» Le mouvement de balancement est le mouvement naturel de l’homme 
. qui se repose instinctivement à chaque période, car on sait qu'il est tres- 
utile pour le bon emploi de la force de l’homme de ménager ainsi de fré- 
quents intervalles de repos. Il y a trente périodes à la minute. Ce nombre 
n'a rien d’ailleurs de rigoureux, il n’est pas le même pour toutes les dimen- 
sions du système. 

» Quand on veut élever l’eau plus haut que cet appareil ne le comporte, 
la colonne liquide sort très-divisée, ce qui est une cause évidente de perte 
de travail, l’eau jaillissant, en partie du moins, plus haut que cela n’est né- 
cessaire. Pour atténuer cet inconvénient, j'ai diminué l’angle de conver- 
gence du tuyau conique, en allongeant cette partie du tuyau d’environ 
moitié en sus. Mais cela n’a pas beaucoup diminué la division de l’eau, tout. 
en exigeant une profondeur d'eau plus grande au-dessous du niveau de 
l'eau qu'il s’agit d’épuiser. 

» Cette dernière disposition a-été adoptée pour un puits d’un des établis- 
sements municipaux de la ville de Versailles, l’autre a été conservée pour 
élever les purins de fumier à Canisy, près Saint-Lô, chez M. de Kergorlay, 
où la profondeur du liquide est beaucoup moindre. 

» Quand on n'élève l’eau qu'à 1",50 ou même 2 mètres la colonne li- 
quide est assez peu divisée. Au-dessous de r",50 le bouillonnement est : 
à peine sensible. On conçoit, au reste, que cela dépend du rapport de la 
longueur du tuyau au diametre de la partie cylindrique. J'ai fait construire 
d’autres modeles plus gros ; mais les expériences sont interrompues par la 
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rigueur de la saison. Ceux dont je viens de parler ne sont pas tout à fait 
assez gros pour employer la force d’un homme de peine qui fait jaillir l’eau 
avec une telle force, qu'on est obligé de s'en garantir. Un enfant les ma- 
nœuvre assez convenablement. 

» Un de ces appareils à été employé cet été à remplir une auge de 
maraicher, d’où un homme tirait continuellement de l’eau avec une 
ccope à environ 2",50 au-dessus du niveau d’un puits; mais il ne pou- 
vait pas servir à vider le puits jusqu’au fond. Il faut qu'il ÿ ait toujours 
une profondeur d’eau suffisante pour le jeu de la partie conique, et le 
libre écoulement alternatif de l’eau à l'extrémité inférieure. Il y a pour 
chaque profondeur une limite de diamètre qu'il n’est pas utile dé dépasser, 
puisqu'il faut avoir égard à cette dernière circonstance, malgré là diminu- 
tion des frottements. 

» Get appareil bien conduit paraît élever plus d’eau qu'une pompe ofdi- 
naire, C’est ce qu'un plus long usage fera mieux connaître; mais le point 
essentiel consiste en ce qu'il est beaucoup moins cher, beaucoup plus fa- 
cile à poser et à transporter, et surtout en ce qu'on n’a point à craindre les 
engorgements des pistons et des soupapes, puisqu'il n’y en a point. 

» On peut le confectionner partout, en peu de temps, avec quatre plan- 
ches et un lest convenable. Il y aura même lieu d'examiner si cette circon- 
stance n’en ferait point un moyen de sauvetage pour des navires dont les 
autres pompes seraient endommagées ou insuffisantes. » 


MÉCANIQUE. — Deuxième Note sur la théorie des effets dynamiques de la 
chaleur; par M. Rerc. 


(Commission précédemment nommée.) 


« En terminant la Note que j'ai eu l'honneur de lire à l’Académie dans 
la séance du 1° décembre, j'ai annoncé, dit l’auteur dans sa Lettre d'envoi, 
que je me proposais de revenir sur la théorie des effets dynamiques de la 
chaleur, et de développer la relation qu'il doit y avoir, à mon point de vue, 
entre le changement de calorique d’un corps et l'intégrale “} p dv relative- 
ment à une augmentation ou diminution du volume v du corps. Tel est en 
effet l'objet de la Note que j'ai l'honneur de soumettre aujourd'hui au juge- 
_ ment de l’Académie. » 


M. Bcoxvcor adresse, pour le concours à l’un des prix de la fondation 
Montyon, deux Mémoires, l’un sur les fonctions du foie, l'autre sur l’inu- 
tilité de la bile dans la digestion. (Voir au Bulletin bibliographique.) 
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« Ces deux Mémoires, dit l’auteur, n’en forment, à proprement parler, 
qu'un seul, le second n'étant que la suite et le complément du premier. 
Ils sont, en quelque sorte, basés sur une expérience fondamentale , 
dont l'exécution était environnée de difficultés, et a nécessité de ma part 
des essais nombreux ; il s'agissait d'établir, sur des animaux vivants, des. 
fistules permanentes amenant au dehors la totalité de la bile, dont le 
conduit normal avait été artificiellement oblitéré. Cette expérience ayant 
parfaitement réussi sur un chien, qui a vécu pendant plus de cinq ans apres 
l'opération, cette expérience démontre incontestablement, à l'encontre de 
l'opinion: généralement admise, que la bile est un produit excrémentitiel 
qui ne remplit, dans la digestion, qu’un rôle tout à fait secondaire. 

» Ce fait, dont la démonstration m’appartient incontestablement, constt- 
tue une découverte parfaitement définie, dont l'importance n'est pas moins 
grande sous le rapport de la pathologie que sous celui de la physiologie. En 
conséquence, j'ai pensé que l'expérience en question réunissait toutes les 
conditions requises pour être admise à concourir pour l’un des prix de la 
fondation Montyon. » 


(Renvoi à la future Commission. ) 


M. G. BLack, mécanicien à Cambrai, soumet au jugement de l’Acadé- 
mie la description et la figure d’un appareil destiné à prévenir les explo- 
sions provenant du manque d’eau dans les chaudières à vapeur. 


(Commissaires, MM. Regnault, Combes.) 


CORRESPONDANCE. 


CHIMIE. — Sur les combinaisons du sesquioxyde d'urane avec les acides ; 
par M. Aimé Girarn. 


« On sait que le sulfite uraneux donne dans l’eau chargée d’acide sulfu- 
reux une dissolution verte qui, au contact de l'air, devient jaune par le 
fait de la transformation du protoxyde d’urane en sesquioxyde. En répétant 
au laboratoire de M. Pelouze les beaux travaux de MM. Peligot, Ebelmen 
et Rammelsberg sur les sels d’urane, je me suis arrêté à ce fait, et j'ai cher- 
ché à savoir si, dans cette action, l'oxydation se portait d’abord sur l’acide 


ou sur la base, ou, en d’autres termes, si l'acide sulfureux pouvait réduire 
le sesquioxyde d’urane ou se combiner avec lui. 


, 
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» L’acide sulfureux s’unit aisément au sesquioxyde d’urane pour former 
un composé d'une assez grande stabilité. 

» Lorsqu'on fait passer un courant d’acide sulfureux bien lavé - dans de 
l'eau tenant en suspension de l’oxyde d’urane hydraté, préparé d’après la 
méthode de M. Mitscherlich (U?0*, HO), l'oxyde se dissout, et la liqueur 
se colore en jaune. Lorsqu'on abandonne cette liqueur à l'évaporation 
spontanée, elle laisse déposer un sel cristallisé en petites aiguilles prisma- 
tiques Jaunes. Ce sel, chauffé dans un tube, dégage de l’eau, de l'acide sul- 
fureux, et laisse un résidu d'oxyde d’urane. 

» Pour analyser ce sel, je l'ai attaqué par l'acide nitrique, jusqu'à ce 
ce qu'il ne se dégageàt plus de vapeurs rutilantes, l'acide sulfureux s'est 
ainsi oxydé, J'ai étendu d’eau, et précipité par le nitrate de baryte; le sul- 
fate de baryte m'a donné le poids du soufre, et, par suite, de l'acide sulfu- 
reux. J'ai ensuite précipité la liqueur filtrée par l’'ammoniaque, et décom- 
posé l’uranate par la calcination. Quatre analyses m'ont donné en moyenne 
les nombres suivants pour 100 : 


Oxyde d’urane... 67,4 Acide sulfureux... 16,6 Hat RO 


» Ces nombres correspondent à la formule U?0#, SO? + 4HO, qui 
exige 


D} 


Oxyde d’urane... 67,8 Acide sulfureux... 16,9 Faut 0: 


» Ce sulfite est soluble dans l'acide sulfureux en dissolution soit aicooli- 
que, soit aqueuse. Il se précipite de sa dissolution lorsqu'on la fait bouillir. 
Il est stable à la température ordinaire, mais se décompose en dégageant 
de l'acide sulfureux, lorsqu'on élève la température. 

». Lorsqu'on fait passer un courant d’acide sulfureux dans l'eau tenant 

en suspension de l’uranate d’ammoniaque, il se dissout, et la liqueur laisse 

déposer un mélange de deux sels jaunes : l’un est le sulfite neutre, l’autre 
le sous-sulfite grenu, obtenu par M. Berthier, en faisant bouillir un se 
d’urane avec du sulfite d’'ammoniaque. L’acide sulfureux liquide, versé sur 
de l’oxyde d’urane hydraté, ne le dissout pas et n'exerce aucune action. 

» La composition de ce sel (1 équivalent d'acide pour 1 équivalent de 
base) me semble établir une fois de plus que le sesquioxyde d’urane, comme 
la démontré M. Peligot, se conduit en protoxyde. J'ai pensé qu'il serait 
intéressant à ce point de vue de préparer le pyrophosphate d’urane, l'acide 
pyrophosphorique prenant toujours 2 équivalents de base pour 1 d'acide, 
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lorsqu'ila affaire à un protoxyde. Leselque j'ai ainsi obtenu, PhO#, 2{U° 0), 
a exactement la composition qu'on pouvait lui prévoir d'apres la théorie 
de M. Peligot. :- 

» Lorsqu'on verse une dissolution de pyrophosphate de soude dans une 
dissolution de nitrate d’urane, on 6btient un précipité Jaune volumineux 
de pyrophosphate d’urane qui se prend en une masse cristalline, surtout si 
lon à employé des liqueurs chaudes, et se redissout dans un excès de pré- 
cipitant. 

» Pour analyser ce sel, j'en ai pris un certain poids desséché à l’étuve à 
100 degrés, je l'ai dissous dans l’acide nitrique et fait bouillir avec un poids 
d’étain connu, d’après le procédé décrit par M. Alvaro Reynoso; tout l'acide 
phosphorique est resté à l’état de phosphate d’étain insoluble qui m'a 
donné le poids de Facide phosphorique. J'ai ensuite précipité la Rae 
filtrée par l’ammoniaque et calciné. 

» Quatre analyses m'ont donné en moyenne les nombres pour 100 : 


Oxyde d’urane...... 799 Acide phosphorique...... 19,6 


qui correspondent, pour le sel desséché, à la formule PhO* Ho rs qui 
exige 


Oxyde d’urane...... 80 Acide phosphorique Li 20 


» Lorsqu'on dessèche ce sel à l’étuve, il perd 1r pour 100, ce qui cor- 
respond à 5 équivalents. Sa véritable Re est donc : 


PhO®, aU° O° + 5HO. 


» Ce sel est également insoluble dans l’eau, l'alcool et l’éther. Il est solu- 
ble dans l'acide nitrique; les alcalis le précipitent de cette dissolution. 
Lorsqu'on le précipite rapidement, il est d’un, beau jaune, se présente au 
microscope sous la forme de petits cristaux grenus; abandonné à l'air, 
il s’effleurit et devient d’un jaune pâle. 

» Sa solubilité, dans un excès de précipitant, le distingue du phosphate 
ordinaire, On peut même employer cette réaction pour distinguer un pho- 
sphate d’un pyrophosphate. En versant dans la dissolution une goutte d'une 
dissolution tres-étendue de nitrate d’urane, il se formera un précipité jaune 


qui, pour le pyrophosphate, se redissoudra, tandis que pour le phosphate 
ordinaire, il ne se dissoudra pas. 
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PHYSIQUE DU GLOBE. — Tremblement de terre à Téniet-el-Haad, province 
d'Alger. (Extrait d’une Lettre de M. Guxon.) 


« Plusieurs tremblements de terre se sont fait sentir dans la province 
d'Oran, mais surtout à Mascara (1), du 22 au 24 du mois dernier. Notre 
province vient d'avoir son tour : le 4 de ce mois, à 9° 30" du matin, un 
tremblement de terre s’est fait sentir à Téniet-el-Haad, le point le plus 
élevé de notre occupation en Algérie (de 14 à 1500 mètres au-dessus du 
niveau de la mer). Il n’y eut qu'une secousse, mais elle fut forte. Aussi 


tous les soldats de la garnison, croyant que leur caserne allait s’écrouler, 
se hâtèrent d’en sortir. » 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Æxtrait d'une Lettre de M. Aménée Dupary, 
major au 2° régiment de spahis, à M. Elie de Beaumont. 


« Mascara, le 22 novembre 1851. 


» On a ressenti à Mascara, le 22 novembre 1851, à 9" 30" du matin, une 
forte secousse de tremblement de terre. Les mouvements du sol étaient 
comparables au {angage où au roulis d’un vaisseau. Il y en eut trois succes- 
sivement : d'abord le sol avec les bâtiments qui s’y élèvent s’inclinérent très- 
visiblement de l’est à l’ouest; un mouvement contraire se fit sentir ensuite de 
l’ouest à l’est; enfin un troisième mouvement de l’est à l’ouest remit tout 
en place. On entendit alors une longue et sourde détonation semblable à 
. une mine qui éclate. Toutes les maisons françaises à un ou plusieurs étages 
ont été plus ou moins endommagées; trois se sont écroulées. On n’a eu à 
déplorer la mort de personne, mais trois chevaux ont été écrasés. Les ani- 
maux ont été frappés de stupeur; des chiens ont sauté par les croisées, les 
pigeons posés sur les toits se sont immédiatement envolés. Le temps était 
beau, le ciel sans nuages. Il avait gelé pendant la nuit. On avait éprouvé 
un ouragan deux Jours auparavant. » 


M. Prckernée annonce son prochain départ pour l'Australie, où il doit 
se livrer à des recherches concernant plusieurs branches des Sciences natu- 
relles. Il se propose de résider dans l’intérieur du pays et d’y faire des obser- 
vations suivies, concernant la météorologie et le magnétisme terrestre. Il 
exprime le vœu d'obtenir à cet effet des Instructions de l’Académie. 


(Renvoi à la Commission des Voyages.) 


(1) Les journaux d'Oran et d’Alger en ont rendu compte. 


C. R., 1852, 1tr Semestre. (T. XXXIV, N° 4.) en 
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M. Dervaux annonce l'envoi d’un opuscule dans lequel il a résumé et 
complété des Notes qu'il avait précédemment présentées à l’Académie sur 
lé mouvement réel de la Lune autour de la Terre. 


M. Vaurro adresse une Note sur une rainette trouvée, à la Voulte 
(Ardèche), dans un puits que l’on creusait; l'animal était caché sous des 
fragments de roc que la mine venait de détacher. 

La Note et l'animal, qui a été transmis encore vivant, sont renvoyés 
à l'examen de M. Duméril. 


M. Gaïrra adresse des considérations sur diverses questions concernant 


la cosmologie et la physique du globe. : 


M. Bussière exprime la crainte que les figures qu'il avait jointes à une 
Note présentée à l’Académie dans la séance du 15 décembre dernier, ne 
soient pas parvenues à leur destination. 

Les figures ont été reçues de même que la Note. 


M. Bracuer continue ses communications sur l'impossibilité de diriger 
les aérostats par des moyens mécaniques. 


M. Bracuer adresse un paquet cacheté. 
L'Académie en accepte le dépôt. 


La séance est levée à 5 heures. F. 
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BULLETIN. BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 5 janvier 1851, les ouvrages 
dont voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie des Sciences ; 
2° semestre 1851; n° 26; in-4°. 

Mémoires présentés par divers savants à l’Académie des Sciences de l’Institut 
national de France, et imprimés par son ordre; tome XIIT; Paris, 1852; in-4°. 

Conservatoire des Arts et Métiers. Catalogue des collections publié par ordre 
de M. le Ministre de l'Agriculture et du Commerce; par M. A. Morin, colonel 
d'artillerie, Membre de l'Institut, administrateur du Conservatoire. Paris, 
1851; 1 vol. in-12. 

Annales de Chimie et de Physique; par MM. Ar4AGO, CHEVREUL, DUMAS. 
PELOUZE, BOUSSINGAULT, REGNAULT; 3° série; tome XXXIILI; décem- 
bre 1851; in-8°. 

Mémoire sur l’adénite cervicale observée dans les hôpitaux militaires, et sur 
l'extirpation des tumeurs ganglionnaires du cou; par M. H. LaRREY. Paris, 
1851; broch. in-4°. Extrait du tome XVI des Mémoires de l’Académie 
nationale de Médecine. (Présenté, au nom de l’auteur, par M. VELPEAU.) 

Essai sur les fonctions du foie et de ses annexes; par M. N. BLONDLOT. 
Paris, 1846; broch. in-8°. 

Inutilité de la bile dans la digestion proprement dite, Mémoire complémen- 
taire de l’Essai sur les fonctions du foie; par le même. Paris-Nancy, 1851; 
broch. in-8°. (Ces deux opuscules sont adressés au concours pour un des 
prix de la fondation Montyon.) 

Précis analytique des travaux de l’Académie des Sciences, Belles-Lettres et 
Arts de Rouen, pendant l'année 1850-1851. Rouen, 1851; 1 vol. in-8°. 

Bulletin de la Société libre d’émulation de Roueiï, pendant l'année 1850-1851. 


Rouen, 18b1; 1 vol. in-8°. 
Journal de Chimie médicale, de Pharmacie et de Toxicologie; n° 1; jan- 


vier 1852; in-6°. 
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L'Agriculteur-praticien, revue d ‘agriculture, de jardinage et d'économie ru- 
rale et domestique, sous la direction de MM. F. MALEPEYRE, GUSTAVE HEUZÉ 
et BOSSIN ; janvier 1852; in-8°. 

Nouvelles Annales de Mathématiques, journal des candidats aux Écoles Poly- 
technique et Normale;. rédigé par MM. TERQUEM et GÉRONO ; décem- 
bre 1851; in-8°. | 

Revue thérapeutique du Midi, journal de Médecine, de Chirurgie et de Phar- 
macie pratiques; par MM. les D FUSTER ét ALQUIÉ, 2° année; n° 24; 
30 décembre 1851 ; in-8°. | 

The astronomical... Journal astronomique de Cambridge; vol. II; n° 9; 
9 décembre 1851; in-4°. 


Gazette des Hôpitaux ; n° 150 de 1851 et n° 1 de 1852. 
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